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C
omment ouvrir ce nouvel 

Ecogwiyan sans évoquer 

la disparition de Capi 

et Domingo, tous deux 

agents de la réserve naturelle des 

Nouragues et morts assassinés. Ils 

laissent un grand vide derrière eux, 

aussi vide que la reconnaissance de 

nos autorités pour leurs mémoires. 

En effet, que ce soient nos élus ou les 

représentants de l’Etat, ils n’étaient 

pas nombreux à rendre hommage 

aux défunts. Ne serait-ce que deux 

victimes parmi tant d’autres sur la liste 

déjà trop longue des meurtres liés à 

l’orpaillage…

Rappelons que l’association Kwata a 

jusqu’à très récemment travaillé sur 

la crique Arataï dans le cadre de ses 

activités scientifi ques, et bien souvent 

avec l’aide de nos deux amis. Ainsi 

ce drame pose une nouvelle fois la 

question de l’insécurité en Guyane 

et de la volonté de l’Etat de mener 

une politique cohérente en terme de 

protection de l’environnement. Force 

est de constater que l’Etat n’est plus 

maître de son territoire et que la 

réalité du terrain est tout autre que 

les jolis projets affi chés sur papier ! 

Le silence de la DIREN et l’absence 

de réponses fortes dans cette sombre 

histoire nous met mal à l’aise. Il y a des 

moments où chacun doit assumer ses 

responsabilités. La situation critique 

de la réserve des Nouragues n’est 

pas un fait nouveau et de nombreux 

courriers envoyés depuis des années 

restés sans réponse et non suivis 

de faits, témoignent du laxisme de 

l’Etat. Laxisme qui a conduit aux 

évènements tragiques que l’on sait.

Dans ce contexte, faudra-il continuer 

les recherches scientifi ques escortées 

par une milice ? Faudra-il faire de 

l’éducation à l’environnement avec 

l’aide de l’armée pour assurer la 

sécurité d’un groupe ? Bientôt il sera 

trop tard, si ce n’est pas déjà le cas. 

Même s’il y a longtemps  que nous 

n’espérons plus rien, nous souhaitons 

tout de même un ultime soubresaut 

des autorités compétentes car nous 

sommes las !

L’équipe KWATA
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Par Guillaume FEUILLET

L’équipe

L’équipe est constituée d’une bonne trentaine 

de bénévoles avec comme chef de fi le Patricia. 

Le travail est encadré par l’équipe salariée 

de Kwata : Typhaine et Eddy se chargent 

des patrouilles nocturnes de marquage, 

Guillaume s’occupe de la partie comptage des 

traces, Matthieu est affecté à l’écloserie et à 

la sensibilisation du public et Benoit assure la 

coordination du programme.

Les pontes

Cette année la majorité des pontes se 

concentre entre le restaurant l’Oasis et 

l’exutoire des Salines. La modifi cation du 

faciès des plages par l’érosion, fait que ces 

secteurs sont les plus propices à accueillir les 

tortues. Au 20 juin, plus de 1300 nids de tortues 

luth avaient été recencés ainsi qu’environ 300 

nids de tortues olivâtres. Rendez-vous à la fi n 

de la saison pour voir si 2006 aura été un bon 

cru!

Etude sur la tortue olivâtre

Kwata a initié une 

étude sur la génétique 

de la tortue olivâtre. 

Les objectifs de ces 

travaux sont d’étudier 

la structure de la 

population de tortues 

olivâtres, d’identifi er 

les échanges entre 

différentes zones géographiques et d’évaluer 

« l’état de santé » de la population. Le 

prélevement d’un fragment de peau permet 

l’étude de l’ADN et l’analyse de la diversité 

génétique (fonds Interreg et WWF).

Panneaux 

L’association vient de réaliser 4 nouveaux 

panneaux d’exposition (85 cm x 60 cm) sur 

les tortues marines, destinés à soulager 

l’exposition vieillissante de l’écloserie et à être 

présentés lors de manifestations extérieures.

Tortue imbriquée

Pour la troisième année consécutive, les 

plages de Montjoly ont reçu la visite d’une 

tortue imbriquée (Eretmochelys imbricata), 

espèce plutôt rare sur nos côtes. Sa ponte a 

pu être observée par plusieurs membres de 

l’équipe qui ont immortalisé la scène.

Journée mondiale des tortues marines

Le 14 juin dernier, l’association Kwata a relayée 

en Guyane la journée mondiale des tortues 

marines. En partenariat avec le restaurant 

l’Auberge des 

Plages, une grande 

manifestation a 

été organisée. Un 

chapiteau monté 

sur la plage de 

l’Apcat hébergeait 

de nombreux 

ateliers d’art plastique pour les enfants 

pendant que d’autres jouaient sur la plage 

avec les animateurs de l’association (jeu de 

piste, mimes etc...). La journée s’est terminée 

par une conférence et l’observation d’une 

ponte de tortue olivâtre. Un véritable succès 

puisque plus d’une centaine d’enfants ont 

participé aux ateliers et 80 personnes ont 

assisté à la conférence! Un événement à 

reconduire!

Petit point sur le programme «tortues marines» à mi-chemin de la saison de ponte.

Tortue imbriquée (Eretmochelys imbricata) sur la plage 

de l’Apcat (© M. Delfault)

Prélevement de peau sur une 

tortue olivâtre (© L. Kelle)



Par Benoît de THOISY

Actualités scientifi ques

3

Programme Loutres

Un bilan des trois dernières années de l’étude 

menée par Kwata vient d’être achevé. En 

premier lieu, la distribution de la loutre géante 

a pu être établie avec une bonne précision. 

L’espèce est présente sur tous les grands 

bassins versants de Guyane, à l’exception de 

la Mana, fl euve extrêmement pertubé depuis 

de nombreuses années par l’activié aurifère, 

mais aussi sur lequel les informations 

sur la faune sont diffi ciles à collecter. 

Extinction de l’espèce sur ce fl euve ? 

Des prospections complémentaires 

seraient à faire, mais l’insécurité 

liée à l’orpaillage font que ce travail 

n’est pas envisageable à l’heure 

actuelle. A contrario, des observations 

régulières sont faites sur l’Approuague, 

haut lieu de l’orpaillage également. La 

topographie du réseau hydrographique 

sur ce fl euve permet-elle de maintenir des 

«refuges» pour l’espèce ? Par ailleurs, la 

zone amont de l’Approuague est restée 

longtemps épargnée par l’activité 

minière: cela aurait-il pu permettre 

de maintenir jusqu’ à aujourd’hui 

des animaux présents ? Un travail 

plus précis d’étude des relations 

entre l’activité minière, la pollution 

induite, les réseaux hydrographiques et 

la localisation des groupes de loutres est à 

developper. 

Un autre point d’étude est le développement 

de moyens simples d’évaluation de 

l’abondance des populations présentes sur 

telle ou telle zone. Les loutres laissent sur les 

rivières beaucoup d’indices à qui sait les voir: 

traces, zones de repos, marquage du territoire 

(fecès, grattage des parois de terre), ... Les 

nombreuses prospections sur plusieurs cours 

d’eau, à des saisons différentes, montrent 

que la fréquence de ces indices est très 

variable, et qu’elle n’est pas liée au nombre 

d’animaux présents sur le site. La fréquence 

des indices strictement liée au marquage du 

territoire semble, elle, plus constante dans le 

temps et bien davantage liée au nombre de 

loutres présentes sur le site. Ces résultats 

doivent être confi rmés, mais il semble d’ores 

et déjà que des pistes intéressantes aient été 

trouvées pour permettre des comparaisons 

d’abondance entre des sites, pour suivre les 

populations sur des sites protégés… Ces 

méthodes de terrain n’avaient pas encore été 

mises au point avec les loutres géantes, qui 

sont rapellons-le, d’excellents 

indicateurs de la qualité 

des cours d’eau. 

Congrés des parc zoologiques

Début Juin, il s’est tenu à Angers un colloque 

regroupant les parcs zoologiques européens, 

les parcs zoologiques sudaméricains, et 

plusieurs acteurs et porteurs de projets de 

conservation sur le terrain. L’association 

était présente, un état des lieux de la 

situation en Guyane a pu être présenté, 

avec notamment les principaux résultats 

des études sur les singes, les loutres et les 

tapirs. Des partenariats pour la diffusion et le 

développement des outils de communication 

et pour l’aide aux programmes de terrain ont 

pu être établis. Nous remercions le zoo de 

Doué la Fontaine et la Vallée des Singes pour 

leur invitation à ce colloque.

Carte de 

répartition des 

loutres géantes de 

Guyane  



Les projets jaguar et tapir de la Willdife 

Conservation Society (USA)

La Wildlife Conservation Society, organisation 

non gouvernementale basée aux Etats Unis, 

travaille dans le monde entier sur les espèces 

menacées à forte valeur charismatique: 

éléphants, alligators, ours des Andes... En 

Amazonie, plusieurs espèces retiennent aussi 

leur attention, dont le jaguar, le tapir et les 

pécaris. Un travail a été mené à l’échelle de 

toute la distribution de ces espèces, afi n d’avoir 

une vision globale de leur aire de répartition, 

des surfaces d’habitats encore intactes, de 

la connexion entre ces zones intactes, des 

menaces, le tout afi n de mieux mettre en 

place des actions concertées de protection 

des habitats et des espèces. L’association 

Kwata a servi de relais en Guyane pour le 

travail sur le jaguar, en synthétisant toutes 

les observations récentes. L’ensemble de la 

région des Guyanes est considérée comme 

encore très favorable au maintien de grandes 

populations de jaguar, mais cette étude met 

aussi en avant le manque cruel de protection 

des habitats: la Guyane, le Suriname et le 

Guyana sont ainsi considérés comme 

des zones de très forte priorité.

Source: «Jaguar in the new Millenium: 

the state of the Jaguar in 2006», 

by K. Marieb, Wildlife Conservation 

Society, USA. Disponible en format 

électronique sur demande à Kwata.

Pour le tapir, c’est un travail à 

l’échelle de toute la région des 

Guyanes qui avait été confi é à Kwata. 

Il a permis de proposer une première 

carte de l’état des populations. Là 

aussi, le relativement bon état de 

l’habitat permet de considérer que 

les populations de tapir sont encore 

en bon état. L’espèce est cependant 

considérée comme localement 

éteinte sur la bande côtière au 

Surimane et au Guyana, et en déclin 

sur une large bande de forêt du nord des trois 

pays.

Etude d’impact pour l’ouverture du pont de 

St Georges de l’Oyapock

La période des pluies est peu propice aux 

études en forêt. Un travail d’inventaire a tout 

de même été réalisé par Kwata sur le tracé de 

la future route entre St Georges et le pont de 

l’Oyapock, dans le cadre de l’étude d’impact 

confi ée au bureau d’étude Hydreco. 

Du fait de la proximité de zones anthropisées, 

la diversité animale observée est très faible. 

Des recommendations pour une meilleure 

prise en compte des impacts potentiels de la 

route sur la faune ont tout de même été faites 

au maître d’œuvre: maintien de corridors 

é c o l o g i q u e s , 

e x t r a c t i o n 

des andains 

qui gènent la 

traversée des 

animaux. 
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Carte de l’état des populations de tapir sur le plateau des Guyanes 

(© WCS). En rose les zones où l’espèce a disparu, en jaune les zo-

nes de fort déclin, en vert les zones de présence.

Buldozer sur le tracé de la route me-

nat au pont (© S. Barrioz).

Actualités scientifi ques... Suite et fi n
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Le projet d’exploitation minière sur la 

montagne de Kaw par la multinationale 

Cambior a mobilisé un grand nombre 

d’acteurs de l’environnement et de 

citoyens. L’ampleur du projet et les 

vraissemblables conséquences tant 

humaines qu’environnementales ont 

réussi a constituer un véritable front 

d’opposition de la part des guyanais, des 

associations et collectifs de protection de 

la nature et de certains élus locaux.

Dans le cadre de l’enquête publique en cours 

sur ce dossier, des lacunes et imprécisions 

concernant les risques sur la santé publique, 

sur l’environnement, sur les espaces 

protégés environnants ont été mis en avant. 

Soulignons l’énorme travail effectué par le 

GEPOG qui a étudié ce lourd dossier en 

profondeur pour les associations de protection 

de la nature de Guyane, qui ont également 

sollicité l’aide d’une juriste de France Nature 

Environnement (association fédérant plus de 

3000 organismes de protection de la nature), 

qui est venue sur place et a permis de nous 

éclairer sur de nombreux points.

Kwata a donc cosigné un courrier avec 

le GEPOG et la SEPANGUY afi n de faire 

remonter les remarques des associations 

de protection de la nature au commissaire 

enquêteur.

En parallèle, de nombreuses organisations 

telles que l’association des réserves 

naturelles de France, la Fondation Nicolas 

Hulot, l’IUCN ou bien encore le WWF, ont fait 

savoir en haut lieu leur opposition au projet 

ou bien leur souhait de voire l’instruction 

d’un nouveau dossier présentant le sérieux 

nécessaire pour évaluer les impacts réels de 

ce projet pour la Guyane.

La position même de la future mine Cambior 

ne peut que faire réagir : les limites du permis 

d’exploitation sont contigües à celles de deux 

réserves naturelles (RN Marais de Kaw-

Roura / RN Trésor). De plus ce projet est 

situé sur le territoire du Parc Naturel Régional 

de la Guyane qui a d’ailleurs exprimé un avis 

négatif sur le sujet. Notons aussi que la zone 

est classée ZNIEFF (Zone Naturelle d’Intêret 

Ecologique, Faunistique et Floristique) de 

type 1, signifi ant que la biodiversité y est 

grande. Sa réputation dépasse aujourd’hui 

les frontières de la Guyane. L’implantation 

d’une telle activité sur la montagne de Kaw 

serait donc en contradiction totale avec les 

démarches entreprises par l’Etat et la Région 

depuis plusieurs années. Vu le fl ou des 

études d’impacts, il est légitime de s’inquiéter 

pour l’avenir de ce site exceptionnel.

La multinationale Cambior a monté ce 

dossier comme elle l’aurait fait dans un pays 

du tiers monde. Il plane un doute sur certains 

documents qu’elle a fournis dans le cadre de 

l’enquête publique : certaines cartes voient 

CBJ Camp Caïman : un projet 
qui sent déjà le brûlé…

Vue de la montagne de Kaw avant ... (© G. Feuillet) 

 

Vue de la montagne de Kaw après ?... (Mine Cambior d’Omai 

au Guyana, © L. Garnier PNRG) 
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le lit de la rivière de Kaw déplacé de 5 km ! 

Facile dans ce cas là d’annoncer qu’il n’y a 

aucun risque de déversement de polluants 

sur le bassin versant de cette rivière située 

au cœur de la réserve naturelle des marais 

de Kaw. De même qu’il existe un risque de 

pollution de la prise d’eau de la Comté en 

cas de fortes précipitations ou par effet de 

marée. Est-il nécessaire de rappeler que la 

montagne de Kaw est l’une des zones les 

plus pluvieuses d’Amazonie et que la station 

de pompage de la Comté alimente toute l’Ile 

de Cayenne en eau potable ?

Soulignons aussi un fait pathétique qui 

n’est pas du tout à l’honneur de la société 

canadienne. Pour accéder au sud du site, 

les camions de la société doivent traverser 

la zone de droit d’usage de la communauté 

amérindienne Palikur. Après de belles 

promesses d’embauches et d’amélioration 

du cadre de vie, les dirigeants de Cambior 

ont donc fait signer une convention au 

chef coutumier du village Favard pour les 

autoriser à circuler sur leur territoire. Bel 

exemple de démagogie lorsque l’on sait 

que le chef coutumier ne sait ni lire ni écrire 

et qu’aujourd’hui il clame à qui veut bien 

l’entendre qu’il a été abusé…  En effet, 

on ne lui avait pas expliqué que le trafi c 

routier serait très important: plus de 1200 

poids-lourds par an, des bus de transport 

du personnel quotidiens, des milliers de 

passages de véhicules légers par an 

qui entraîneront sans aucun doute des 

nuisances qui déstabiliseront les activités 

traditionnelles de subsistance (chasse, 

pêche et cueillette) des villageois. Cet acte 

digne de la triste conquête de l’ouest est 

aujourd’hui dénoncé par la Fédération des 

Organisations Autochtones de Guyane 

(FOAG) qui a effectué un recours en justice.

Il serait trop long de lister ici tout les points 

noirs du dossier, mais on peut aussi citer 

cette invraissemblable demande d’une 

dérogation afi n de rejetter 10 à 20 fois plus 

de cyanure dans la nature que ne le prévoit 

la loi française ! Notons aussi l’absence 

d’étude d’impact qu’occasionneront le bruit 

et la lumière sur la faune…. Et que penser du 

transport quotidien de matières hautement 

toxiques? Et du lessivages des gravats 

et poussières d’extraction qui liberont de 

nombreux métaux lourds (arsenic, cadmium, 

zinc, aluminium…) jusque là neutralisés 

dans le sol ?

Bref vous l’aurez compris, ce projet sent 

déjà le brulé… Si seulement il y avait un 

espoir de retombées économiques pour la 

Guyane. Mais rassurez-vous, ce n’est pas 

le cas. Au vu des demandes d’avantages 

et autres exonérations exigées par Cambior 

(exonération de l’octroi de mer, de l’impôt 

sur les sociétés, de la taxe foncière, de la 

taxe de carburant, subvention de 28 millions 

d’euros au titre de la loi Girardin etc…) et vu 

les incertitudes sur possibilités d’embauches 

locales, il vaudrait mieux pour tout le monde 

que ce projet ne voit jamais le jour.

Si vous souhaitez avoir plus de détails ou 

d’autres informations concernant le sujet, 

n’hésitez pas à nous contacter.Alors que les résultats de l’enquête publique ne sont pas encore 

connus et que le projet n’est pas offi ciellement accepté, les ca-

mions de Cambior sont déjà sur le port de Dégrad des Cannes. Une 

photo qui en dit long... (© : P. Boré)

CBJ Camp Caïman... Suite et fi n
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Par Juilien SEMELIN

Les volontaires : alternatives au manque 
d’argent ou réelles perspectives ?

La nature, l’observation de la faune 

et de la fl ore sont des domaines qui 

passionnent beaucoup de monde. 

D’un autre côté, les moyens dont nous 

disposons pour étudier et protéger notre 

environnement sont dérisoires (0.3% 

du budget de l’Etat pour le Ministère 

de l’Ecologie) et le manque de moyens 

fi nanciers est la principale rengaine 

que l’on entend dans les associations 

de protection de la nature ou dans les 

organismes de recherche. 

Il pourrait être simple de lier volontariat et 

conservation de la nature. La main d’œuvre 

est là, elle est même passionnée et gratuite ! 

Mais si on se met à travailler bénévolement, 

l’Etat se frotte les mains et nous encourage 

même à le faire. C’est une mission de l’Etat 

que de protéger notre environnement, au 

même titre que la sécurité ou la justice. Mais 

avant d’en arriver là, de l’eau polluée aura 

coulé sous les ponts… Cependant, l’Etat n’a 

pas l’air de se bouger dans le bon sens, et 

les crédits sont au contraire de plus en plus 

pauvres. Alors, si la nature passionne autant 

de monde, autant que cela serve aussi à 

faire avancer la science. Nous sommes très 

en retard dans le domaine de l’implication 

des volontaires dans les programmes de 

recherche et de conservation. Des pays 

moins riches, c’est compréhensible, comme 

le Brésil, ont beaucoup plus d’expérience 

que nous. Les Etats-Unis développent 

également beaucoup de programmes 

de la sorte. Pas si curieux pour un pays 

aussi riche, qui passe plus volontiers ses 

budgets du côté de la défense plutôt que de 

l’environnement. 

Voici quelques exemples de programmes 

de conservation de la nature exécutés 

grâce à des volontaires. Parfois on est un 

peu loin de la conception que l’on se fait du 

volontaire, à méditer…

Près de chez nous, au Brésil, un programme 

a été mis en place récemment au sein de 

villages de pêcheurs sur l’archipel de Bailique 

sur l’Amazone. Le but était de former un 

réseau d’observateurs parmi les enfants de 

pêcheurs afi n de collecter des paramètres 

sociologique et environnementaux. 

Méandres de l’Amazone

Un des objectifs environnementaux était par 

exemple d’essayer de mettre en évidence 

les caractéristiques de la remontée de l’onde 

de marée. C’est une question cruciale pour 

ce pays dont le pâturage bovin est au centre 

des préoccupations et qui ne veut pas voir 

ses bœufs les pieds dans l’eau. Comment 

faire pour savoir jusqu’où remonte la 

marée ? Poser des marégraphes partout 

le long de l’Amazone ? Impossible, trop 

cher, même si on est au Brésil, un pays 

qui engage vraissemblablement plus de 

fonds dans l’environnement que la France. 

Seulement une poignée de chercheurs, un 

peu de matériel et quelques déplacements 

auront suffi t. Dans chaque école de chaque 

village, les chercheurs ont missionné une 

classe « observatrice de l’environnement ». 

Les élèves, sous la direction du professeur, 

avaient entre autre la mission de noter des 

choses simples régulièrement comme la 

hauteur d’eau du fl euve. Il n’a fallu qu’une 

année, avec quelques missions de contrôle 

pour vérifi er que le protocole était bien 

respecté, pour récolter les données. En 

plus, les élèves se sont sentis investis 

d’une mission, et ont pris conscience de 

l’importance de leur environnement. Du 

coup, les chercheurs ont constaté que les 

villages sélectionnés étaient beaucoup plus 

propres que les autres.
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Les volontaires... Suite et fi n

Les américains sont très fort dans l’implication 

des volontaires. Dans le sanctuaire marin des 

Keys en Floride, les pêcheurs et les locaux 

étaient au départ farouchement opposés à la 

création de ce parc. Celui-ci est fi nalement 

passé, et maintenant, on ne compte plus 

le nombre d’études scientifi ques qui sont 

exécutés uniquement avec la participation 

bénévole des mêmes pécheurs, supervisés par 

un ou deux scientifi ques. Les connaissances 

acquises sur la biologie de poissons comme 

les tarpons sont principalement dues à 

l’implication de pêcheurs volontaires. 

Rappelons le, pour qu’une étude scientifi que 

soit valable, il faut multiplier les données. 

Pour des poissons, il faudrait mettre en place 

toute une armada de scientifi ques sur des 

bateaux pendant des années afi n de capturer 

suffi samment de poissons et de les marquer. 

Impossible, même pour un pays comme les 

Etats-Unis. Cependant il n’y a qu’à regarder 

« Flipper le dauphin » pour se rendre compte 

que dans les Keys, il y a pratiquement autant 

de bateaux de pêcheurs que de pélicans, 

c’est-à-dire des milliers. Les marquages/

recaptures des tarpons sont donc effectués 

principalement par les pêcheurs récréatifs, 

heureux de participer à un programme de 

recherche simplement en accomplissant 

leur passion, pêcher. Les scientifi ques en 

sont même arrivés à distribuer aux pêcheurs 

des kits de prélèvement de morceaux de 

nageoires, afi n de monter de véritables 

études génétiques basées sur des centaines 

de prélèvements !

Ces deux exemples montrent bien que 

travailler avec des volontaires, ce n’est pas 

seulement organiser des activités pour les 

bénévoles. L’association Kwata connaît bien 

les diffi cultés que cela implique. Et même si 

le public est passionné, il est parfois diffi cile 

de motiver les troupes en fi n de saison 

tortue… En revanche, il n’est pas si diffi cile 

de demander à un passionné de pêche s’il 

veut bien, en marge de ses activités, effectuer 

quelques mesures ou quelques prélèvements. 

Les résultats sont bien souvent inespérés, car 

que ce soit par le travail de sensibilisation 

ou uniquement dans le fait d’impliquer la 

communauté locale aux études scientifi ques, 

les avantages sont réciproques. D’un côté 

les volontaires aident la communauté 

scientifi que à mieux comprendre notre 

environnement, et d’un autre côté, ceux-ci 

prennent conscience eux-mêmes de l’intérêt 

du travail des scientifi ques et d’éventuelles 

mesures de conservation. Est-ce que, comme 

le sanctuaire marin des Keys, l’implication des 

volontaires fera l’objet d’un objectif de gestion 

dans notre hypothétique parc du Sud ? 

Les chefs de la mission pour la création 

du sanctuaire au moment des négociations 

avec les pêcheurs...

Plus tard, les mêmes pêcheurs-volontaires 

travaillant avec les scientifi ques du sanc-

tuaire pour l’évaluation des ressources en 

poissons.



Actualités et brèves
Par Guillaume FEUILLET

Jeu Memory « mammifères de Guyane »

Nous l’avions 

annoncé un peu trop 

tôt dans le précédent 

numéro, mais 

cette fois-ci, c’est 

la bonne ! Le jeu 

Memory réalisé par 

l’association avec 

l’aide fi nancière de 

la Fondation Nature 

& Découvertes, de 

la DIREN et du WWF  est enfi n arrivé. En 

vente au local de l’association ou à l’écloserie 

(prix : 12€)

T-shirt faune de Guyane

Vous l’avez rêvé ? Nous l’avons fait ! Nous 

venons de produire une nouvelle série de 

t-shirt en rapport avec les programmes de 

conservation menés par l’association, avec 

leur noms dans différentes langues locales. 

Vous pourrez arborer votre animal fétiche 

et crier à qui veut bien l’entendre qu’il est 

menacé… 3 modèles (tapir, loutre géante, 

tortue olivâtre), 3 couleurs (« taupe », 

« mango », « vert olive ») et 4 tailles (S, M, L, 

XL). Des modèles tortues sont disponibles en 

taille enfant (rouge ou bleu marine)
Prix public : 15,00 euros (adulte), 10,00 euros 

(enfants)

Site internet Kwata

Vous l’aurez remarqué, le site internet de 

l’association n’est plus en ligne. Nous avons 

décidé de le refondre complétement et 

travaillons déjà à l’élaboration du prochain 

qui devrait voir le jour dans les mois à venir. 

Vous pouvez toujours nous contacter à 

l’adresse suivante : kwata@nplus.gf

Porte-clés

L’association a fait réaliser une série 

de porte-clés en bois de Guyane 

(moutouchi, amarante et wacapou) à 

l’éffi gie de la tortue luth et du logo 

de l’association : le kwata.

Ces objets ont été réalisés 

artisanalement par 

l’Atelier d’Inéry, à 

Régina. Ils sont en 

vente à l’écloserie et au local 

de l’association. Attention, c’est 

une série limitée et il n’y en 

aura pas pour tous le monde!
porte-clé «kwata» ou «tortue 

luth» : 5,00 euros

Un nouveau bureau

L’A.G. de l’association qui s’est tenue le 18 

mars a élu un nouveau bureau composé de 

Kévin Pineau (président), Marie Lochouarn 

(vice-présidente), Julien Cambou (trésorier), 

Gilles Perroz (trésorier adjoint), Franck Dubos 

(secrétaire) et Thomas Luglia (secrétaire 

adjoint). Souhaitons leur plein de succès!

Notons  également qu’Ingrun de Thoisy, 

présidente démissionnaire, a été nommée 

présidente d’honneur de l’association en 

remerciement des 8 

années d’investissement 

pour Kwata, notamment au 

sein du centre de soins.

Merci Ingrun pour tous les 

projets que tu as menés à 

bien et bonne route à toi! 
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Par Guillaume FEUILLET



Bellin établit un descriptif de la Guyane : 

géographie, mœurs et coutumes des 

« sauvages », fl ore et faune mais c’est 

un ingénieur de la marine, nullement un 

naturaliste. Pour évoquer les animaux 

qu’il n’a pas étudié, Bellin se contente 

de recueillir le témoignage de personnes 

qui n’ont aucun crédit scientifi que (en 

particulier des missionnaires). La liste 

faunistique n’est pas exhaustive et ses 

descriptions sont la plupart du temps 

cocasses et relèvent parfois carrément 

du mythe. 

Pierrot coureur : de la grosseur d’un 

chien barbet au poil fi n et doux. Tête 

et face de tortue pourvue d’oreilles. La 

poitrine (tachée de gris et brun) et le ventre 

traînent à terre. Il se déplace avec les pattes 

écartées, à la manière d’une grenouille. 

Animal nocturne qui jette constamment trois 

cris. Ses pattes se terminent par trois ongles 

crochus qui ne lâchent jamais ce qu’il a saisi 

et qui lui servent à grimper aux arbres dont 

il mange les feuilles. Il tire son surnom de sa 

lenteur extrême. 

Manati : poisson  herbivore de 500 à 750 

livres (250 à 375 kg). Il est doté de dents à la 

manière du bœuf dont il possède les mêmes 

bouche et lèvres. Non pourvu d’ouies, il doit 

venir régulièrement respirer à la surface de 

l’eau. Oreilles minuscules mais ouie très 

fi ne. Il possède deux bras qu’il utilise pour 

paître près du rivage. La femelle met bas 

deux petits : un mâle et une femelle qu’elle 

porte constamment dans ses bras tant qu’ils 

ne se débrouillent pas seuls. Sous le cuir 

du manati (plus épais que celui du bœuf) se 

trouvent quatre poches : deux de graisse et 

deux de chair aussi savoureuse que celle 

du cochon.

Par Virginie BRUNELOT

Descriptions fantaisistes de la faune 
guyanaise en 1743
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Je vous propose de découvrir 

qui se cache derrière les 

descriptions suivantes. Un 

tirage au sort aura lieu lors du 

pot de fi n de saison tortues à 

la fi n du mois d’août. D’ici là, 

envoyez nous vos réponses 

pr e-mail : kwata@nplus.gf 

pour gagner un MAGNIFIQUE 

porte-clef kwata ou tortue 

offert gracieusement par 

l’association Kwata.

Concours !



Armadille : de la grosseur d’un cochon 

de lait dont il a la saveur. Couvert de la 

tête aux pieds d’une écaille dure et forte 

qui le protège de ses prédateurs. Groin, 

queue et pieds du cochon. A l’image du 

lapin, il utilise un terrier, il est herbivore et 

très prolifi que puisque la femelle met bas 

tous les mois de quatre petits, ce qui en 

fait une espèce très commune.  

Buio : le serpent le plus monstrueux de 

Guyane. Son corps, qui semble entouré de 

mousse, ressemble à un vieux tronc de pin 

desséché d’une longueur de 15 à 20 pieds 

(5 à 6 m). Il gîte dans les lieux marécageux 

et se déplace très silencieusement. Le 

danger de cette couleuvre réside dans son 

souffl e venimeux qui hypnotise sa proie et 

l’attire irrésistiblement jusqu’à lui. Pour 

rompre le charme de ce souffl e mortel, 

il suffi t de le couper par un obstacle (un 

chapeau suffi t). Non pourvu de dents, le 

buio avale malgré tout n’importe quelle 

proie, aussi grosse soit elle. On le voit 

parfois digérant au soleil avec des cornes 

de daim qu’il n’a pas pu avaler et qui lui 

font des moustaches.

Osso hermiguero : espèce d’ours 

velu de la grosseur d’un barbet, pourvu 

d’une grande et longue queue poilue qui le 

protège des intempéries quand il la rabat 

sur sa tête. Ses doigts sont terminés par 

trois ongles crochus qui le fait redouter du 

tigre. S’il ne l’a pas tué instantanément, 

l’osso peut se jeter sur lui et lui planter ses 

griffes dans le corps. Friand de fourmis, 

il se place devant les fourmilières et y 

plonge sa langue emprisonnée dans une 

trompe d’un pied et demi de long (50 

cm) percée à l’extrémité d’un minuscule 

trou (si petit qu’on ne pourrait y fourrer 

l’auriculaire). Les fourmis y adhèrent et il 

continue jusqu’à ce qu’il soit rassasié. 

Ante ou grande bête : quadrupède 

herbivore et amphibie, gros comme un 

mulet mais aux courtes pattes terminées 

par quatre ongles très recherchés pour 

soigner l’épilepsie (en poudre ou pendu 

au cou). Tête de cochon (au sens propre), 

os entre les yeux avec lequel il rompt tout 

ce qu’il rencontre. Le tigre est son unique 

prédateur, seulement s’il l’attaque sur 

terrain découvert. En terrain touffu, si le 

tigre ne l’a pas tué sur le coup, l’ante le 

ballade à travers les broussailles qui vont 

déchiqueter le tigre. 

Sources : Sieur Bellin. Description géographique 

de la Guyane. Paris. 1743. Imprimerie Didot.

Descriptions fantaisistes de la faune - suite et fi n.
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Description du « cowata » 

par  Galard Taraube en 

1799 : Grand singe noir à 

fi gure rouge et bourgeonnée, 

le plus hideux et le plus 

disproportionné de tous les 

animaux.



Par Elodie GAULT

Le coin des petits
Par Elodie GAULT

Le cache cache des animaux

A qui est-ce que 
j’appartiens ? Poésie pour une 

tortue verte

Relies les numéros ou les lettres entre eux et tu découvriras des animaux de Guyane ...

Solutions : La loutre commune et la tortue luth !

Une tortue verte est née,

Elle veut se protéger,
Des nombreux dangers
Auxquels elle est confrontée

D’abord sur terre, 
Seule face au mystère

De l’humain
Qui le matin
L’observe bien
L’air de rien !

Puis en mer
Elle reste avec ses pairs ;

Il est l’heure
De ne pas avoir peur
Des prédateurs…
Quel dur labeur !

Hélas !Un frère est mort ;
L’homme a eu tort
D’abandonner un sac plastique
Dans cette mer magnifique…

Il y a un hic….

Relies les traces aux animaux leur appartenant ...

Carte à collectionner

Description

Je suis un singe de grande taille aux membres et à la 

queue préhensile ; je suis tout noir, seul mon visage 

est rougeâtre ;

Moeurs

J’aime manger des fruits et me balancer de branches 

en branches dans la canopée ;

Malheureusement, mon espèce est menacée à 

cause de la déforestation et la chasse. Vu que je ne 

peux faire un petit que tous les 4 ans, je n’arrive pas 

à faire face aux menaces!

Statut

Heureusement, je suis intégralement protégé depuis 

1986, ce qui signifi e qu’il est interdit de me chasser, 

de me capturer et de me vendre.

L’ATELE

Le singe araignée

Le kwataLes
 p
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